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Maths didactique 

Chapitre 10 – Addition et soustraction 
 

Les compétences concernant l’addition et la soustraction sur les nombres entiers naturels se construisent 

principalement entre le CP et le CE2, même si elles sont amorcées dès la maternelle. Elles sont ensuite étendues 

aux nombres décimaux en CM1 et CM2. Ces compétences sont : 

- Être capable de résoudre des problèmes relevant de ces deux opérations, d’abord par des procédures 

personnelles (élaborées par l’élève), puis en utilisant les procédures expertes (à partir de la reconnaissance 

que tel problème relève de telle opération). 

- Être capable de produire le résultat de tout calcul additif ou soustractif, en choisissant la méthode la plus 

appropriée, compte tenu des nombres en jeu et des outils disponibles (calcul réfléchi, utilisation d’un 

algorithme, d’un outil). 
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I- Typologie de problèmes d’addition et de soustraction 
 

De nombreux problèmes supposent le recours à plusieurs opérations : pour être résolus, ils doivent être 

décomposés en « sous-problèmes » que l’on peut résoudre à l’aide d’une opération. L’addition et la soustraction 

ne pose pas plus de difficultés pour les nombres décimaux du point de vue de la résolution de problèmes, on va 

se concentrer sur les cas où les nombres sont des entiers naturels. 

NB : la difficulté d’un problème ne vient pas de l’opération en jeu. C’est du côté de la structure des problèmes qu’il 

faut chercher les principales causes des difficultés, c’est-à-dire du côté des relations entre les éléments de la 

situation 
 

1) Classification des problèmes 
 

 

4 catégories (G. Vergnaud) : 
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2) Importance de la place de l’inconnue dans la structure relationnelle 
 

La place de la valeur de l’inconnue (celle qui est à chercher) modifie la difficulté d’un problème.  

Ex : pour la catégorie 2, les problèmes de type 2.1 sont plus faciles à résoudre que les problèmes de type 2.2 ou 2.3. 
 

La valeur du tout dans un problème de composition d’états est reliée très tôt à l’addition, mais pour la 

reconnaissance de l’opération (addition ou soustraction) qui permet de résoudre les autres problèmes, elle 

s’élabore progressivement. 
 

3) Autres schématisations possibles 
 

Les schématisations utilisées au 1.1 sont utiles pour l’enseignant, mais ne font pas l’objet d’un enseignement. 

D’autres sont parfois utilisées en classe comme : 

 

 

 

 

 

Arbres ou diagrammes. Ce type de schémas convient pour la catégorie 1. 

Ex (problème 1.1) :  

 

Droite numérique orientée                                                     Bâtons (problème 3.2). 
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Il ne faut pas imposer aux élèves un type de schématisation, mais le PE peut proposer tel ou tel schéma et observer 

l’utilisation qu’en font les élèves. Il est préférable de laisser les élèves utiliser leurs propres représentations (dessins 

ou schémas). 

 

II- Procédures de résolution, variables didactiques et difficultés 
 

1) Procédures de résolution utilisables par les élèves 
 

Ces procédures et raisonnements dépendent à la fois de l’interprétation que l’élève fait de la situation, des 

procédures expertes de résolution qu’il connaît pour certains types de problèmes et de la taille des nombres (ou 

de la taille de l’écart entre les nombres donnés) qui sont des variables didactiques décisives. 

 

3 types de procédures :  

- Procédures s’appuyant sur une figuration de la réalité et sur un dénombrement : les objets évoqués 

dans l’énoncé sont représentés par d’autres objets (doigts ou cubes par exemple), par des dessins ou des 

schémas. L’élève peut alors utiliser le dénombrement pour élaborer sa réponse (subitizing, comptage un 

par un etc). 

Ex : « dans un bouquet de 15 fleurs composé de roses et d’iris, il y a 8 roses. Combien y a-t-il d’iris ? » -> 

l’élève peut dessiner 15 croix, puis entourer 8 de ces croix (les roses), puis dénombrer le nombre de croix non 

entourées (iris). 

- Procédures utilisant le comptage en avant ou en arrière : comptage en avant (surcomptage) ou en arrière 

(décomptage) de un en un (éventuellement aidé par les doigts) ou d’autres formes (sauts successifs de 10 

en 10, de 20 en 20…). Cette procédure peut être faite de façon purement mentale (si les nombres sont 

« petits ») ou prendre appui sur des traces écrites (droite numérique par exemple).  

Ex : « Sophie joue au jeu de l’oie. Elle est sur la case 17. Elle doit reculer de 5 cases. Sur quelle case va-t-elle 

arriver ? » -> L’élève peut écrire la suite des 17 premiers nombres et barrer progressivement les 5 derniers 

nombres.  / Il peut aussi reculer mentalement de 5 dans cette suite des nombres (16, 15, 14…). 

- Procédures utilisant un calcul sur les nombres, après reconnaissance du calcul à effectuer : l’élève a 

recours à une traduction mathématique de la situation avant d’effectuer les calculs nécessaires. 

Ex : « Bernard possède 25 voitures. Il en a 5 de plus que Charles. Combien en a Charles ? » -> l’élève traduit 

la situation par 25 = … + 5 ou par 25 – 5 = … 

 

Raisonnement et élaboration de procédures : L’élève doit mettre en œuvre un raisonnement basé sur les données 

de la situation. 

Ex : « Jacques a gagné 5 billes. Il en a maintenant 22. Combien en avait-il avant la partie ? » -> l’élève reconnait, 

après un long apprentissage, qu’il faut calculer 22-5. Il dispose alors, pour tous les problèmes de ce type, d’un 

« schéma général de procédure » (ou « schéma de solution ») qui lui évite tout le raisonnement. Cependant, 

auparavant, comment peut-il trouver la bonne opération à faire pour résoudre un tel problème, alors qu’il ne 

dispose pas encore d’un schéma de solution ? Il y a plusieurs types de raisonnements ou schémas : 

- Raisonner en s’appuyant sur le contexte évoqué : « Jacques a gagné des billes, avant il en avait moins, 

donc je fais une soustraction ». L’élève transforme le 

problème posé pour le ramener à un type de problème qu’il 

sait résoudre. 

- Faire un schéma intermédiaire :  

Ce schéma suggère qu’il faut reculer (donc soustraire). 

- Traduire l’énoncé par une équation : 5 + … = 22 ou 22 – 5 = … 

- Procéder par essais en faisant une hypothèse sur la réponse : « j’essaie 12, il en aurait maintenant 17, 

alors ça ne va pas, c’est trop petit ». 

 



@maitresse.jero               https://maitresse-jero.com 

 

6 
 

Donc, l’élève doit mener un travail intellectuel pour résoudre un problème « anodin » pour un expert. 

L’enseignement doit aider l’élève à s’approprier des procédures expertes. 

 

 

 

2) Variables didactiques et difficultés rencontrées par les élèves 
 

Variables didactiques :  

-  La taille des nombres, la taille 

de leur écart. Ex : « Il y a x 

cubes dans cette boîte, j’en 

enlève y. Combien y a-t-il 

maintenant de cubes dans la 

boîte ? »  

 

 

 

 

 

- La configuration des nombres : 

o Les nombres « ronds » : calculs plus faciles et favorisent le recours à des procédures utilisant ces 

calculs. 

o Les nombres décimaux : calculs plus difficiles (surtout soustraction). 

 

- La mise à disposition ou non d’outils pour le calcul : calculatrice permet à l’élève d’utiliser des procédures 

qu’il reconnait comme pertinentes, même s’il n’est pas capable de les exécuter lui-même. 
 

Difficultés rencontrées par les élèves :  

- Structure relationnelle du problème et place de l’inconnue dans cette structure. Ainsi les problèmes de la 

catégorie 4 sont difficiles car les élèves doivent raisonner sur des transformations sans pouvoir prendre 

appui sur les états (ex : positions du pions) qui sont inconnues. 

- Difficultés des calculs : difficulté liée à la taille et à la nature des nombres : naturels ou décimaux. Elle 

dépend de l’âge des élèves : beaucoup hésitent à mettre en œuvre une procédure qui nécessite des calculs 

qu’ils maîtrisent mal. 

- Ordre d’apparition des données dans le texte : si cet ordre ne correspond pas à la chronologie de l’histoire 

évoquée ou s’il ne correspond pas à l’ordre d’utilisation exigé par la résolution, des difficultés peuvent 

apparaitre. 

- Présence de mots souvent inducteurs d’une opération déterminée : ex énoncé du 2.2, le mot « gagné » 

est inducteur de l’addition alors qu’une résolution experte passe par la soustraction. 

« Plus, total, augmente » inducteurs de l’addition / « moins, différence, perd, reste » inducteurs de la 

soustraction. 
 

III- Langage relatif à l’addition et à la soustraction et ses difficultés 
 

Pour exprimer des calculs et des résultats relatifs à l’addition et à la soustraction, les élèves doivent s’approprier 

des symboles et des expressions verbales. 
 

1) Le symbolisme 
Il est réduit aux signes + et -, mais il peut être source de plusieurs difficultés d’ordre sémantique et d’ordre 

syntaxique. 
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Au niveau sémantique : des écritures comme 58 + 23 ou 58 – 23 peuvent être associées à diverses catégories de 

problèmes. La difficulté vient du fait que a+b et a-b sont, pour certains élèves, liés seulement à des problèmes 

d’augmentation ou de diminution. Cela rend la compréhension difficile pour certains problèmes comme 

comprendre que 58+23 permet de trouver ce que possédait un individu qui vient de dépenser 23€ et à qui il reste 

58€. Cette difficulté est renforcée par le fait que le signe + se lit « plus » et le signe – « moins ». Pour surmonter 

cette difficulté, il faut présenter de nombreuses catégories de problèmes qui peuvent être résolues par chacune 

de ces opérations. 
 

 

Au niveau syntaxique :  

- Pour la soustraction : comprendre que seule l’écriture 58 – 23 est possible, alors que pour l’addition, les 

deux écritures 58 + 23 et 23 + 58 sont possibles (et égales) est compliqué. 

- Pour les deux opérations : les écritures lacunaires du type 3 + … = 15 ou … - 8 = 5, conduisent aux réponses 

18 et 3, car l’élève considère que la présence des signes + et – indiquent qu’il faut additionner ou soustraire 

les deux nombres donnés. 
 

2) Les expressions verbales 
 

- Pour l’addition : les termes « plus », « addition », « somme » sont à connaître. Le mot « plus » correspond 

à une lecture linéaire « trois plus deux égal cinq » / le mot « somme » désigne le résultat de l’addition « 5 

est la somme de 3 et de 2 » / le mot « addition » désigne l’opération. 
 

- Pour la soustraction : les termes « moins », « soustraction » et « différence » sont à connaître.  Le mot 

« moins » correspond à une écriture linéaire « sept moins trois égal quatre » / le mot « différence » désigne 

le résultat de la soustraction « 4 est la différence de 7 et de 3 » / le mot « soustraction » désigne l’opération. 
 

IV- Calcul de sommes et de différences 
 

1) Le répertoire additif (les tables d’addition) 
 

Mémorisation du répertoire additif : disposer en mémoire à long terme des résultats des tables ou de méthodes 

permettant de les fabriquer instantanément est indispensable pour alléger la charge de travail et diminuer les 

risques de surcharge cognitive. Ceci est vrai pour le calcul d’une opération posée (qui peut être ralenti si ces 

résultats doivent être retrouvés) que pour la mise en œuvre d’un calcul réfléchi (manque de points d’appui). Cette 

mémorisation se fait sur une longue période, avec beaucoup d’étapes, et est assurée qu’en début de CE2, en 

général. 

 

La maîtrise du répertoire additif suppose de connaître l’équivalence de certains résultats. Ex : 7+5 = 12 implique 

que 12-7 = 5. 

Les résultats du répertoire doivent être mis en relation pour être plus facilement mémorisés : 

- La mémorisation est facilitée par la compréhension de ce qui est à mémoriser et par l’intérêt que l’on 

perçoit pour l’acte de mémoriser. 

- Il est plus facile de mémoriser un ensemble structuré de résultats que des résultats isolés -> il faut une 

mise en relation des résultats. Ex : si je connais 7+7, je peux trouver facilement 7+8. 

 

Apprentissage du répertoire additif : repose sur 5 points d’appui importants. 

- L’ajout ou le retrait de 1 ou de 2 à un nombre inférieur ou égal à 10 (ex : 8-2, 7+1), 

- La connaissance des doubles, 

- La connaissance des décompositions faisant intervenir le nombre 5 (ex : 8 c’est 5 +3), 

- Les compléments à 10 (ex : de 7 à 10, il y a 3), 

- La commutativité de l’addition (si 8+3 = 11 est connu, 3+8 = 11 l’est aussi). 
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2) Le calcul posé 
 

Pour assimiler les techniques opératoires du calcul posé, il faut bien comprendre la numération décimale (ex : 

équivalence entre 1 dizaine et 10 unités, 1 centaine et 10 dizaines …). Sinon, la compréhension de l’utilisation des 

retenues pour l’addition et pour la soustraction est gênée. 

NB : Les connaissances sur la numération décimale sont aussi utiles pour le calcul réfléchi : savoir repérer 

rapidement les dizaines permet de les ajouter directement entre elles par exemple. 
 

L’addition posée de nombres entiers : pas de difficulté importante. Seule difficulté est sur les retenues qui peuvent 

être source d’erreurs. 
 

La soustraction posée de nombres 

entiers : propriétés plutôt complexes qui 

diffèrent selon la technique choisie. 3 

techniques peuvent être enseignées à 

l’école (ex avec le calcul de 742 – 56) : 

 

De plus, la conception de « 0 » comme 

« rien » conduit parfois à des erreurs. Ex : 

407 – 182 = 385, l’élève estime ne pas 

pouvoir soustraire 8 de « rien » alors il 

recopie le 8. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’addition et la soustraction de nombres décimaux : 

- Ex : 7,24 – 4,3. Certains élèves positionnent les nombres décimaux « à partir de la droite » (comme 

pour les nombres naturels), sans prendre en compte la virgule, donc ils vont aligner le 4 avec le 3. 

Idem pour l’addition posée de décimaux, ou si l’un des deux nombres est entier. 

- D’autres élèves posent bien l’opération, mais n’imaginent pas les « 0 » non écrits et reproduisent 

simplement 3 et 4 dans le résultat.  
 

3) Le calcul mental réfléchi 
 

Mise en jeu des propriétés des opérations sous-jacentes : les propriétés des opérations amènent les techniques du 

calcul posé mais aussi les choix et la mise en œuvre des procédures de calcul réfléchi. 

- Calcul de 75-67 : pour effectuer ce calcul, il est possible de : 

o Remplacer ce calcul par celui du complément de 67 à 75 : pour cela il faut savoir que ces deux 

calculs (différence et complément) sont équivalents. 

o Enlever d’abord 70, puis ajouter 3 : pour cela il faut avoir repéré que soustraire une différence 

revient à soustraire le 1er terme puis ajouter le second ce qui peut s’écrire : a- (b-c) = (a-b) + c. 

L’élève se dit « j’ai enlevé 3 de trop, il faut maintenant que je les rajoute ». 

o Remplacer ce calcul par celui de 78-70 en ajoutant simultanément 3 à chacun des termes de la 

différence. Pour cela il faut savoir qu’on obtient une différence égale en ajoutant un même nombre 

aux deux termes de la différence initiale. 
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Choix d’une procédure de calcul réfléchi : ce choix est conditionné par les relations connues et mémorisées entre 

certains nombres.  Ex : décider de calculer 42 + 38 par addition séparée des dizaines et des unités est facilitée par 

le repérage du fait que « 2 + 8 vont bien ensemble ». Des difficultés peuvent apparaître si l’élève ne sait pas que : 

- Certains nombres facilitent les calculs (ex : nombres dont la somme est un nombre « rond »), 

- Pour ajouter 19, il est souvent commode d’ajouter 20, puis d’enlever 1 … 

Cependant, ces méthodes doivent être présentées avec prudence car il existe d’autres procédés tout aussi fiables. 

 

Difficultés récurrentes : reposent sur des conceptions erronées que les élèves se sont construites à propos des 

nombres. Ex : écriture à virgule qui représenterait l’adjonction de deux nombres entiers. 


